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LES LECTURES CLASSIQUE S
D'UN CLERC DU X1I° SIÈCLE
L'un des écrivains les plus érudits du xu° siècle est Rupert, qui
succéda vers 1120 à Macward sur le siège abbatial de Deutz 1 . Ce
moine, que Mabillon n 'hésitait pas à proclamer le premier exégèt e
de son siècle, était très versé non seulement clans la littératur e
sacrée, mais encore dans les oeuvres profanes .
Il cite fréquemment des poètes tels q u ' Ovide, Horace et Lucain .
Mais ces citations sont rarement fidèles, soit qu' il se contente d e
faire appel à sa mémoire, soit qu ' il modifie à son gré la teneu r
des textes . Il m'a paru intéressant d'observer, à ce point de vue ,
quelques extraits qu ' il reproduit de l 'Art poétique d'Horace e t
d 'une lettre de Sénèque .
Dans leDe operibtrs Spiritus Sanati, IV, 20 (Migne, 167, 1694 C) ,
Rupert écrit : Unde et aped Flaccutnz pueri le unes :
Neue minor, neu sil quinto production acta
Fabula quae posai volet, et spectanda reponit 2 .
C ' est sans cloute reponi que Rupert a écrit, et non pas reponit, qu i
ne donne aucun sens . D 'autre part, de la présence du mot spec -
tenda, on pourrait conclure que Rupert avait lu cettte leçon, qu i
1. Sur Rupert de Deutz, dont il est ici question, cf . Manitius, Gesch . der Lat . Li-
lerat,cr des Mitleialters, t . III (Munich, 1931), p . 127-135, Rappelons seulement ic i
que Rupert, probablement originaire de Liége ou des environs, a passé la première
partie de sa vie monastique dans la célèbre abbaye de Saint-Laurent, à Liége, o ù
il exerça une activité littéraire considérable. Engagé dès 1115 dans des débats théo-
logiques assez violents, il s'était retiré à Sigburg et avait voyagé en France, lors-
qu'il fut, en 1119 ou 1120, appelé à l'abbatial de l ' abbaye de Deutz, d'où le no m
sous lequel il est traditionnellement comm et cité . Il mourut en 1129 ou 1130, l e
4 mars . S . Bains, dans son ouvrage capital sur Les sources de l'histoire de Liég e
au moyen agc (Bruxelles, 1903, p . 339-348), donne une idée très exacteet très com-
plète de la personnalité et des oeuvres de Rupert .
2. Horace . .4 . P ., 189-190 . — La legon volet n'est pas admise dans les édition s
modernes .
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figure clans quelques manuscrits . Mais il n 'est pas impossible q u' i l
ait lu effectivement spectata, mais que, citant de mémoire, il ait
écrit ce qui se trouva coïncider avec une variante de notre texte .
D 'autres exemples paraissent établir que, lorsqu ' il citait l ' Ar t
poétique, il ne l ' avait pas sous les yeux : Nam et Flaccus dicit, quia
qui conclucti ployant in ficnere, dicun t
Et fiaciunt plura dolentibus ex animo 4 .
Sans tenir compte cette fois de la métrique, il a omis le motprope ,
qui précède ploya .
Ailleurs, il juxtapose les trois vers que voici . Propterea et en-
nzieus ait
(Mine tulit punctum qui nzzscuit utile ciulci
Onzne foret punctum qui temporis inspicit usum ,
Et seit personae dace convenientia cuique 9 .
Le premier est le vers 343 de l 'Art poétique, le second appartient
presque entièrement à Rupert lui-même, et le troisième est l e
vers 316, avec cette différence qu 'Horace écrivit : recidere perso-
nae seit .
C 'est peut-étre encore à l ' Art poétique que Rupert emprunt e
l ' expression ore rotundo pour parler de saint Jean l'Évangéliste
Homo igitur excellens et inclytus, ore rotundo, plenaque Evangeli i
voce, in omnium contentionenz hominunz merito pronuntiandus3 .
Dans son ouvrage sur la règle de saint Benoît (III, 13, Mign e
170, p . 521 A-B), Rupert cite également un assez long fragmen t
d 'une lettre de Sénèque . Ici encore, il ne prend pas souci d e
suivre rigoureusement le texte original . Outre qu ' il omet deu x
groupes de mots, on constate que, dans la phrase suivante de Sé-
nèque : Quid si nos honzinunz consuetudini coeperimus excer-
pere4 , il remplace le dernier mot par ex corpore contraire . L'ori-
gine de cette substitution pose un petit problème . Faut-il croire
que Rupert aurait oublié le mot exact, mais qu 'un vague souveni r
lui aurait suggéré ex corpore contraire? Un pourrait objecter que ,
1. Comment. in Genesim, IX, 41 (Migne, 167, 564 D) ; cf . A . P ., 431-432 .
2. Comment . in Ecclesiasten ., II (Migne, 168, 1229 C) .
3. Comment. in Joan ., I (Migne, 169, 214 D) .




s'il avait retenu ex corpore, il connaissait sans doute la forme ori-
ginale . Aussi j ' admettrais plus volontiers qu 'il aura volontaire-
ment rejeté excerp.z ere pour y suppléer une expression plus clair e
selon lui, sinon aussi adéquate au texte . Dans une autre phrase
du même extrait : Alioquin quos enzendari volumes, fuganzus a
nobis, et avertinzus (§ 3), Rupert a remplacé enzendari par emen-
dare .
Rupert ne cite pas toujours les auteurs quand il leur fait de s
emprunts . Voici trois passages qui permettent des rapproche-
ments avec Cicéron, Ovide et Firmicus Maternus .
Comment . in Genesim, I, 41 (Migne 167, 233 B) : hic jam
praetereundunz non est quod de hoc magno praeside hujus coeli
eleganter pr•aedicare soient physici, quod sit Fons ignis aetherei,
cor coeli, sine inens et temperatio mundi . lin parlant de ces plfy-
sici, Rupert songe spécialement à Cicéron, qui s 'exprime en ce s
termes : subter mediare /ere regionenz sol obtinet, dux et princep s
et moder•ator• lunzinnm reliquorunz, mens mundi et teezperalio (De
Hep . VI, 17, 17 = Sonzrrz . Scip . 4) .
Comment . in Ecelesiasten (Migne '168, 1262 B) : Per bora et
per inala quae cibi contraria sont, sicut tibi subjectifs stat nzundu s
per contraria, in quo quittent conzpugnant, sed non repugnant sin e
pace, frigida cum caliclis, concertant lumzentia siccis, atque bonis
nzalct, et lux tenebris, nzollia doris . Rupert s ' inspire ici d ' un pas-
sage du début des Métarnorplzoses d 'Ovide (I, 17) :
nulli sua forma manebat ,
Obstabatque allis aliud, quia corpore in uno
pzzgnabant ealidis, unzentia siccis ,
lllollia corn doris, sine pondere, habentia pondus .
(.'onzrnent . in Ecclesiasten (Migne 168, 1299 D) : corn ideo ap-
pelletur sol quia solos lfrcet in nzzzndo, obtusis omnibus stellis eju s
lamine, propterea venus sa Deus est, quia solos ubique lacet, pro-
cedens ab ore Patris lient calore ex sole . Cette curieuse étymolo-
logie de sol, déjà proposée par Chrysippe (Macr ., Sat . I, 17, 7) ,
se retrouve notamment chez Cicéron (De nat . deor . II, 27 . 68 ; cf .
III 21., 54) et Boèce (Cons . phil . V, metrrcnz 2, 12 = Migne 63 ,
p . 838 A) . Elle figurait également dans l 'ouvrage chrétien de Fir-
micus, sori De errore pro/hnarum religionunz . C 'est avec ce der-
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nier qu'on observe une certaine ressemblance clans le texte d e
Rupert : ideo sol appellatur quia cum ortus füerit obscuritis cete-
ris sideribus luceat solos (41, 2 Ziegler) . Ceci ne prouve évidem-
ment pas que Rupert connaissait l ' eeuvre de l 'astrologue sicilie n
converti, dont il ne parle nulle part . On peut, en effet, songe r
également à une source commune ou à un intermédiaire . Néan-
moins, ce rappel d ' un auteur du iv° siècle me paraît digne d 'êtr e
signalé .
Guill . STíCEw .
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